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LA HAYE, 1e Féerier. 
de mas: abounés nots demande sì les journaux frangais ont 
Ï silence sur les documents authentiqnes relatifs aux 
de Cracovie et de la Gallicie, et qui ont été publiós in 


Pen versent de frind en comble les odieuses calomnies que 
Maivaìse et une partie de la presse allemande avaient 
ujet dé ces événements. 

gateur Îe plus zélé de ces calomnies êtait M. le 
lor talembert., dont les assertions mensongères ont. 
@ntiespar la röfutation qui en a été publiëe dans 


be dernière.Or, c'èst malgrò les démentis d'alors, ê 


tee publiós sons ses yeux à Paris, que ce pair deFrance 

wat de la tribune, prononcer il y a peu de jours les 
düivantes approuvées par la chambre qui Vécoutait. 
Qns le Moniteur : 





nière, j'avais à faire comprendre à la chambre quelle était la 
Edas évónements de Craeovie,destinés à préparer lattentat qui 
sonmé. J'avais à lui montrer-qu’il y avait là un coup monté, 
; où la Pologne est malheureusement tombée. J'avais, en outre, 
Vérit6 au sujet des massacres de la Gallicie J'avais à venger la mé- 
lines qu'on calomniaft, après les avoir préalablement égorgées : 
voir-pour moi ; ce devoir, je l'ai accomplì, et je remarquerai en 
Von ne ma rien réponda. Quelques mercenaires anonymes m'ont 
re injures; fais il n'est sortî du gouvernement autrichien aucun 
Et-de justice, ni rien de semblable qui ait-pu prouver ou la cul- 
iekimes, ù vu Vinnoeence de ceux qui fes avaient immolées. 
PN rien de-semblaBle ne se présente à nous; non-seulement le corps 
‚ mais les auteurs du crime Favouent, s'en glorifient; et leurs 

BS se vaus les avez pu lire et méditer, aggraventleur crime. En 
Re flagrant délit et de l'aveu des coupables, il n’y a pas besoin de 

il n’y a paò besoin d'accuser' ceux ol ®’accusent assez. eux- 
b gt Perobalion.) is 
Fötiprendre la-cause de la haine idaplacable que M. de 
pert a. vaude au gouvernement antrichien, il suffira de 
bee gouvernement lui a fait refuser des posseports à 
biet: disciple favori de Lamennais se proposait d'aller 
drbpagaride dans les Etats autrichiens, 

hlambart.ne pardanne.pas aux: exnereenaires ano- 
dans une autre partie desa philippique il voue au 


von autrichienne — id avoir  divulgué En il n 'é- 


ert ‚en taontant à la an annonga à la eham- 
frs, qu'à l'instant même son correspondant polo- 
panel il avait, disait-il, antant de confiance qu'en 





à par le gouvernement autrie hien, sur la per- 
Bk. Théodore. de Bogusz, parce que cè gentilhomme 
tacleà ges desseins. Ge fait, annoncè d'une manière 
Èiet avec tous les ornements oratoires d’usage, ne 
rde prodaire effet dramatique que Fon en atten- 


ikent dans tout ceci, c test que M. Théodore de Bugusz- 
Jamais été assassiné et qu'à l'heure an "il est, il vit en- 


hep 1e Apercoit pas qu'il kl ici directement sur le 
RRRjES XVI, qui dans sof bre 
f 8, condamne formöllesent, comme eriminelle et 


te " i, Ki 





Sl pièces, ont été ‘teaduites à à Paris. Cette remarque 
Pins nécessaire que nous avons trouvé une diffó- 


s'agit do ndment de la lettre écrite à lord 
par M. Bulwer en date de Madrid 22 août 1846 


Sevraamen hoa n'a pas manquê de profiter de 

ik bs enaÂe Q0'11 A zor de la dépêche du 19 da mois der- 
reich car m'a adressée le 19.du mois dernier. » 

A Mment s'exprimeo M. Balwer : 

la A eenement francais n'a pas manquê de faire usage 
Su’ des QUE Vous LUI AVERZ DoNNér de la dépêche 

None FS ak ait adressée le 19 juillet dernier. » 

ers Minerons pas si cette différence entre les deux 

ann 8de résulcat d’ un dessein prémidité ou d'une erreur 
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ir le Journal de la Haye. Pas une seule feuille fran- Í 
à Pexception du Portefeuille, n'a soufflé mot de ces piè- | 


























bord copinaissance den proposiong-de mariage faitès au duo de: 


Te Joisrwal de-La Haye a reprodsitp dans son | 


près de vous pour hâter le mariage dela reine; AVEC UN PRINGE' 


jet alors même qu’ils ne s'accordent pasencore sur les moyens, 


j » més.ot la reonaaissange des nationalités méconnues.Ou en a fait une chose 





















| » question soulevée par ce journal. Il-faut „distinguer le mouvement national 
‚| » contre les ordonnances et les traités de 1815, de la, déclaration de M. de 


en’ Bane comme: il ra fait dee à maisérables Pena 
Katriche, qui ont trerpb leur plume maudite dans le. 


pontifical,; cité par.nous: 


aad oui u. „dà Hontalembert. ve est. hech 


‘T'atie libéralau dedans, expansif au dehors; au keu. de réunir toutes les opinions 
» dans un but qu'elles auraient pu tontes kvouner, on a constitué trois „partis |- 


et Mardi 2 





t irivolontaire ; mais, quoi qu’ì ile en volt, elle n'en est pas Mains 


trè.remarquable, si l'on se räppelle que dans sa dópë- 
che du 31 octobre 1848, au marquis de Normanby , lord Pal- 
merston , en reprochant précisément à M, Guizot de n'avoir: 
pas dit que c'était par lord. Aberdeen lui-même que le; gouver- 
nement frangais avait regu communication de la lettre écrite le 
19 juillet par ce ministre à M.. „Batwer, attribue au cabinet 
frangais le dessein d'avoir, au moyeri "de cette réticence, voulu 
produire l'impression , comme si c'êtait, par ses propres sour-_ 
ces d'information que le gouvernement frangais avait eud’a-- 


Saxe Cobourg. 
: “Cétte círconstance, qüue l'òn pönt lire dans la dépbche Ai 31 
gatobee (voir le Journal de-"La Haye da21 et 22 janvier der- 
nier), justifie ce que nous disions tout à l'heure, sur l'impor- 
tancede l'inexactitude dans la traduction frangaise de la dépê- 
che de M. Bulwer. 
Nous devons signaler encore une autre inexactitude dans la 
traduction de la lettre de M. Bulwer. D'après le texte original 
anglais le ministre avait dit au dac de Rianzaròès et M. Isturitz : 
«J'ai non pas une fois, mais à différentes reprises insistd àu- 


ESPAGNOL ; » ces derniers mots e avec un pries sapagnol » ont 
été omis dans la version frangaise, 


es 





Quand il s'agit pour les journaur frarigais de la réalisation 
de leurs rêves de conqnête et d'action politique sur les autres 
Etats de l'Europe; toute différence d'opinion s'efface à l'instant, 


ils n'en sont pas moins unanimes par rapport au but qui est 
dans les veux de tous les partisen France. … 

La Quotidienne avait dit ces jours derniers que c'était la ré- 
volution de juillet qui avait tué Cracovie. , 

Un journal qui a toujours défendu cette révolution, rêpond 
ainsi à ce reproche : 

« La révolution dejuillet est à la fois plus ou moins oruiabie Elle n'a pas 
» faìt revivre non-seulement Cracovie, mais encore la:Pologne. C'était son 
» but secret, caché, mais humanitaire, mais divin. La révolutjon de juillet, 
» dans sa raison et danssa poésie, c’étaient l’émancipation des peuples appri- 


» matérielle, personnelle, un fait accompk} Bepuis, ce fait accompli, compres 
pnantlesdangers de sa naissance, a voulu retourner vers le droit, — C'est 
» cette transformation, ce retour, cu recul qui aseul donné aux trois puissan- 
»-ces du Nord laudace d'achever le quatrième et dernier partage dela Polo- 
» gue. Ge n'est donc pas larévolution de 1830 qui est coupable, mais ceux qui 
»ne l'ont pas oonrprise. 

It est bon-de prendre acte de Paven contenu dans les lignes 
qui précèdent, sur le but caché et secret de la révolution de 
juillet. 

Voici maintenantla réponse d'un journal royaliste, la Ga- 
zette de France; on verra qu'à l'égard de ce que la presse 
francaise se plaît à appeler les frontières naturelles, et ee qui 
n'est au fond que la prépondérance de la France sur les affaires 
de l'Europe, la feuille légitimiste est parfaitement d'accord de 


tionnaires. 
« Il y a encore ici quelque confusion, et nòus devons éÉclairer aveo soin la 


» Lafayette à 'Hôtel-de-Ville contre la branche afnée,contre la dynastie légale 
b et légitime. Le mouvement national réclamaït contre loctroì de la charteet 
‘p contre l'abaadon des limites naturelles. Ce niouvement national a fini le jour 


‘»tea préféré une question de dynastie à une question de liberté et d’indé- 
> nouveau trône au lieu d’être tournés vers les frontières naturelles et la con- 


» quête du „droit eommun, Le mouvement est devenu dynastique au lieu d’ê- 


» qui n'ont Gesp, de se combattre et de se, ‚neutrgliser. Voilà comment les ré- 
» volations sont „toujours un travail $pinpux. et stárile., …- 





| bas Grooft, èvéque de Ganea, in partibus infidelium et vicaire 


à Surinam, aux Indes-Occidentales. - 
memmen ents el 

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que S. A: R. le 
Prince Henri des Pays-Bas est arpivé: hier en parfaite santé en 
cette résidence, après une excupsion maritime de. plusieurs 

mois, 

, tn - 

Par arrêté du 27 janvier, le Roi a accordé à M. le comte 
C.S. W. van Hogendorp. membre: du éonseil des Indes nêer- 
landaises, Fautorisation d’ accepter et de porter les insignes 
d'officier de l'Ordre dè la Légion-d’ NORDEN, que lui à conféré 
S. M. le roi des Frangais. 





Il résulte du rapport fait par le secrétaîre » de la sveiëté de 
puis le ler décembre.1845 jusqu'au ler décembre 1846, 46 nau- 
naufragés appartenaient à neuf différents bâtiments. 


cette société philanthropique, s'élève à 722, 


‚_Fevrier Ï 8/7. 



























sentiments, de vues et d'espèrances avec les journaux révolu- | 


5 'bù, au lieu de convoquer la nation et de se porter en Belgique, u de Lafayet-: 


PRE 
“Te Rôi’ pär. Ärrêtó du 26 j janvier dernier, a reconnu M, Jaco- 


apostolique de Batayia, en la qualité de visitator appsoligne 


sauvetage de la province dè la Hotlande-Méridionale, que de-. 
fragés ont été sauvés par les chaloupes de la société. Ces | 


Le nombre des personnes sauvêes depuis I’établissement de. 
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18e Année/ Var 
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- BUREAU-DE LA RÉDACTION 

à La Haye, Lage Nieuwstraat 
derrière le Prinsegracht, Noord gdlsd. 
. BUREAU POUR L'ABONNEMENT Kij 
ANNONGES, 

Chez M. Van Weelden, libi 
Spui,à La Haye. & 2 

Les lettres et paquets doivint êtr 


yd 


Ze envoyés à la diroson franc diff 







Le Moniteur belge publie le tableau du mouvement comnier- 
cial de la Belgique avec tes pays étrangers, pendant les an- 
nées 1846, 1845 et 1844, en ce qui concerne les principales 
marchandises. Ns en extrayons ce qhi concerne le com- 
merce avec les Pays-Bas: - 


De | portations des Tage Bas en Belgique. 





B 1846. ‘1836. 1845. 1844. 
Décembre. Année. Année Aunde 
entière. _entière. entière. 
Besrtaux.—r Bôtes bovines , _ 
veauxezceptés , 277 __11,401. Bd ze z0588. 
/ Besrrux — Moutons ét agneaur, ‘608 --° 17,680 18,200 25, 315: 
Cazé , (1) 101,487. 6,157,597 7,081,077 -7,026,243 
Gramas de colza ‚ de navette, 
„delin ef de chanvre, 2,292 2104 392 
Grams. — Froment, 321,609 4,702;496 19,412,727 B,738,250 
» Orgeetescourgeon, 849, 822 8, „395 „972 16 ‘406,712,* 2D,749,963 
» Avoine, 222854 1,030,737 4,068,557 4,238,743 
LAINEs en masse , » 507,877 730,938 196,262 
Lin brut, 63,510 » 480; 754 353,284 509,460 
Rz, 85,320 1,304, „887 280,004 172,3 
Tazacs non fabriqués. — Ì 
D'Eúrope, Virginie, Ma- Eef od 
rylandet Amér.-septentr. . 60,948 896, 719 790,07 . 1,857,365: 
Tanacs fabriqaésen carot-. za 
tes, en poudre, etc. ‚, 743 22,634. 21,496 88,530. 
Esportations pour les en : 
18 16. 1846. 1845. 1844 
ARMES PORTATIVSS : 4,103 …__830,443 208,99 135, 565 
Caanson de terre, 13.102 124,014 440 
Faa. — Fonte ouvrée , 15,326 207,00 278.349, 
» _ Ouvrages de fer battu, 23, 880 263,771 G42,196 
» Clous, 75,686 $,965,300 - 2,865,798 
Livass. — Brochés, en feuilfes a RE 
et religs , . 281 45,575 85 6854 
MACHINES ET xécamiquzs. — Ap- Da 
pareils complets en fer, s 189,762 92,195 44,317 
Trssus Ds GOTON , (2) 36,683 659,710 770,061 515,81 
. TisSUs DE LAINB.—Drapsetétof- - . 
‚fessimilaires, 8,318 91,829 78383 49,t48 
| Tissus DE LAINE. — Äutres que nn 
lesdraps , 1,418 2,413 
Tissus de lin, de chanvre etd’é- 
toupe, (3) 24,156 804,523 
VEsBERIES. — Cristallerie unie 
ou mòulée , 2,383 _ 1,534 9443 dk 
Vannnuigs.— Verre à vitres, 128,90 iaer  4,ArT me 
Zand laminé, 320,083 362,613 _498,502 


S, A. R. Mmerla priacesse d'Orange a honoré samedi de sa présence la 

repzésentation de Robert le Diable au Théâtre-Royal-Frangais. Corone 
toujours cet opéra a obtenu le plus grand succès. La salle était eomble, 
Mile Bouvard et MM. Allard et Didot qui avaient pendant toute la sofrée 
mérité les suffrages du public, ont été rappellés après la fin de la pièce. 
-_La seconde représentation de la Somnambule a été de nouveart pour M. 
Léon Fleury et Mme Hillen, l'occasion d'un beau succès, qui a été partagé 
dans une large mesure par Mile Irca ct M. Collet. Ainsi qu'à la première 
représentation, le public enthousiasmé a fait répéter à ces deux artistes 
le Pas de deur qui a été intercalé dans l'opéra de Bellint. 

On parle avec éloge de la pièce nouvelle La Protégee sans le savoir, qui 
sera donnée jeudi, suivie de Don Pasquale. La reprise du charmant vau- 
deville, le Mari doit protection. ferait égalenvent grand pleäsir aux ‘ha- 
bitués du spectacle : c'est une des plus gai sé des plus spiritnelles piè- 

ces que Pon ait vues depuis longtemps, et le @érite en a encore été re- 
levé par la manière parfaite dont elle a été jouée par MM. Vernet et Ber- 
nard et par Mlles Edith et. Clarissa, 


La seconde représentation de don Cézar de Bazan avait attäré la foule au 
Théâtre-Royal-Hollandais , vendredi dernier. Le succès de ee drame si 
rempli d'intérêt a été plus grand encore que Ìa première fois, ausst lezé- 
cution avait laissé. moins à désirer encore. Peters surtout s'est surpasst 
et a‘rècneillí pendant toute la soïrée , les témoignages les plus unánimes » 


. |-les plus flatteurs et les mieux múérités de Penthousiasme in par son 
> pendance. Toùs les efforts de ces seize années ont étó employés à établir un 


heau talent © Ee 
La troisième représentation de cette pièce nous est annoncée pour de- 
main mardi, àla demande générale, 


S. M. la Reine ainsi que S. A. K. le Prince Frédéric des Pays- 
Bas, ont daigné- confêrer le titre de dentiste effectif à M. H. Es 
Süss, dentiste effectif de S.A. R. Mme Ja Princesse beadaete 
des Pays-Bas. Re B : 


Etn 
‘Ona regu des‘noúgelles de Madrid en date du 25 janxier. 
N'ayant pus "entendre avec àl. Mon, M. le duc ge ka 


Ta résigné ses pouvoirs, 


La reine a appglé M. Castra -y Orrogca,- qui a eu uae cunfé- 
renceavec MM Bravo Murillo:et Pacheco. On prêtend qu'il 
proposera un ministère composé de trois membres de la frac- 
tion Pacheco sans celui-ci, et de trois membres de la fractien 
Bravo Murillo également sans leur chef, et sous la présidence 
du marqnis de Miraflorès. 





nd eee 

(1) Les6, 157,5 597 kilde café importés des Pays-Basen 1846, se répartissent 
ainsi: 476, 402, en janvier, 11,265 en février, 71,293 en mars, 84,141 en avril, 
241,282 en mai, 260,067 en juin, 531,883 en juillet, 2.215,590 en août, 
713, 659 en septembre, 1,041.856 en octobre, 408,822 en novembre et 104,437 
en décembre 

(2) Les 659, 710 kil. de tissusde coton ezportés aux Pays-Bas, en 1846, seré- 
partissent ainsi : 19, 186 en janvier, 32,340 en février, 80,529 en mars, 92, ‚202 
en avril, 68,50$ en mai, 47,286 en juin, 26,868 en juillet, 20,956 en août, 
121, 715 en sepr, 87,132 on octobre, 2, 825 en novembre et 26,683 en 
décembre. 

(8) Les 304, 523 kil. de toiles, exportés aux Pays-Bas en 1846, se rópartissent 
ainsi : 3,200 cn janvier, 13,117 en février, 28,899 en mars, 16,022 en avril, 
22,940 en mai, 30,014 eu juin, 19,349 en juillet, 28,440 en août, 52,840 an 


' septembre, 27,559 en goes, 37,987 en ores et er ‚156 en décembre. 


Te vongrês est definitiveraent constitné. 
Les vice- prêsidents et un des sorrêtaires Ap perenhenk an 
‘parti tonstitutionnel épposant. *“ E 


NN msnmenmmssncores Aa 
D'après des.nouvelies de Lisbonne .da 2L janvier, publiées 
„par le Morning- Last, le bruit courait qüë ledue de Palmella,. 
en sa quatité dep 


*On dit que le dut sëta privé de tous ses titrés, hóúheurs;-etc, On 
“affirmeggue la j‚inte à° Oportó a déclaré le trône vacant. 


Par snité, de \'enirevue de-dona Maria avec M. Southeril, l'a- 


miral Parker. et le.colanel Wilde, S. M. a écrit à la reine Victo- 
iria.une.lèttre quel’ amiral s'est chargé d'expêdier à S. M. 
8 On assure que le gouverneinent a envoyé des propositions à 
“Ja jünte d’ Oporto, et que at bead: bafaillons Organen ici vont 
»rejoindre Saldanha. … 
“Sous cettë rubriqde : y Berogron: e 'Oronze, 
la noqvellesnivante”: 
E L'atiiranté a dorkigà- sir W. Barker, eemmandant Y'esca- 
drédu Tage, l'ordrede, détacheF ún troïbiëite bâtiment à Opor- 
“to, afin de contribger, avec la frégate à vapeur le Gladiator et le 
brick'dé10 canons le Nautilus, à à assurer la protection nécessaire 
“aux sujets britanniqnes peridant là erise actuelle, » 


le Standard publie 





Un eorrespondant de la Gazette d’ A ugsbourg écrit de Paris à 
“ee jonrnal que le consul-génêral du Mexique en Belgique a de- 
“livrê.dans les ports d'Ostendeet d'Anvers une centaine de let 
tres de marque contre Ja inarine des Etats-Unis. 





__La victoire remportée par le gouvernement-de Frihourg sem- 
‘ble exercer quel ue influence sûr-celui de Vaud, et lui inspire 
quelqne modération en matière religieuse. Le 25, le conseil l'Etat 
a présenté úu:‚grand-conséil une koi destinée À remplacer. les 
pleinsf ouvert lui :avátent été accordés, quant aux affaires: 
ecciés astiqhes, t qui ‘rémöntaieùt au 31 décembre 1845. Cette |. 
loi contient, sur les assemblées religieuses, en dehors.de |’ église 
nationale, les dispositions suivantes : 1° ces-assemblées. sont 
tolêrées à condition qu'elles ne deviennent ‘pas une oteasion 
de dösordres; 2°si elles deviennent une oécasin de désordres, 
le conseil d'Etat aurt Ië dròft de les äissoudre ou de les interdi- 
re; 3° si, malgré cette H&fénse, les assemblées religieuses ont 


également lieu, ceux qui y auront assisté on y auront officië se-; 


ront condafanés'ä une aieiide ; 4° en cas de recidive, V'amende 
poùikd être doúbtée où gf uplée,ou se convertir eri un empri-, 
súúnëpment Ù Es uijëannde òü'ên baùiiïssement de deux ans,La loi 
n'est pus encore. mprimèe;: ni distribaëe. — 


Hin 


Si l'on pent induire de ee projet de loògue le Bedvbineadd 


deVäad a guêëlque vellëitëde'rentrer dans an système plus mo-. 
‘dêr, les cohvocations fréquentes du conseil de guerre de | al- 
tiisjee.séparafistexpronven pualliegreusement le contrairo.de Ia 
‚part des cartons ulframontains. Le colonel de Salis;-de Goire,. 


gu ihhguêrés u éto Glevé-an grade: de commandanten chef-de, | ment le rai. Louis-Philippe. de consentir à l'unjon du ‘duë- de 


Vardêe eathaliigne, est arrivé à- ‘Lucerne. Les préparatifs. de . 
„guer, re se poursuivent'ävec activité. wetn 

AE Bibonkg, Ta: dn tffomphé est si seande que le grand- | 
eonygeil vient de decid: td que le 2 févriër; 1e Jourde la oere 
tion: y adrdit hae tête Wâction di grâces.… e 

les: derek SoL et if faut dire quo e ces mesures, 


ble sévérité peut-être inntile, ne s'accordent pas trop avec. 


grofés Wiek vbitlan tes qrie'te rottinrissaire du gouvernement, 


tea Bétetigand, a dönnêës- dux: habwdans: deMorat, ni avee les Palmerston. Lord Palmeretón répligue: que, ma!gré cette: dénégatiód, il dot 


bsident-delachambrèdes pairs, ‘avaitgtbtest de; 
“eontre l'acte: parkéquel be Péine s'est atfribqó lepöu voir absolu; pés janet avon dj 


éh 


ind ars Cl 


vern ep 


En EE nd BAE & 
‘j Döfaure et Billaut. Bnn, le Vatsonal et la France, organes du parti radical 
et du parti légitimiste, se dóclarent énergiquement contre M. Guizot. Le pra- 
mier.de ces journanx pris, qwil be y apas de, milieu;.que lord. Normanby 
‘sòit döelaré n'avoir pas dit-la vérité, où que eK. Gurisot’ reiter soûstevoup d'une: 
accusation de mensouge. La amen ‚va dusqu' à demander quo la esn 
fldthisse dl. Guizot. mt 
Négnmoins l'im pression produïte } pat fa foötire des piècésan glaisés,n’auta pie 
ste Sa ene quen attend lä Ape, dé Hud manen Nous ne croyons 
‘ministre dé rige, t nienadë Das dá “chambee, 
Ak, B Ae Tidrigdnadnt sf, und nk ed iui plus &ne:kois Jai a 
reproché ses prótendues complaisances envers l’AÁngleterre, et quoique beau- 
eoup de niembres de cette majorité conviennent qu'il peut y avoir un manque 
de procedés où du moins unê précipitation blämable dans la-eonduite de l'af- 
faire espagnole, bien certainement, ils n’abandonneront pas pour cela M, Gui- 
















uns Et 





nal et Îe vieux préjngé ari-anglais vuffirâient dailleurs edelen abad sur 
toute autre considération. 

Mi. Guizot aura 300 voix pour lui, dans le question ds mariages kenden 
j seulement son erédit moral sur la eltambre, pourrait bien être affaïbli et _M- 
Thiers pourra en profiter pour se faciliter plus tard le moyen d'arriver au pou-. 
voir, en se posant comme le héros de Pallfance’ 'anglaise, dans Je cäs (ce qui 
peat très prochainement arriver), où cctte alliance deviendraít4 üne „Réoesaité. 


eije 
Nous avons publié dans notre numéro d'hier 1 opinion. de. 
quelqaes j journaux de l'opposition au sujet des documents que 
lord Palraerston a fait publier sur les mariages espagnols.. ‘Nous 


croyons devair également repsoduire celle. de la. poe minis- 
térielle. - 


Le Journal des Débats consacre un long article à ‘réfuter ls 
diverses assertions contenues dans la. corres pondance de lord 
Palmerston. Deux des principaax points sur lesquels ce dernier. 
et M. Guizot se trouvent en dösaceord, sont relatifs au vojnge 
da duc de Mirafloròs à Paris, et à la siraultanéité du mariage de 
la reine et decelui de l'infante. Le Journal des I)ébats expliqne 
d'une manière qui ne parait pas concluante à ses adversaires la 
réponse faite par. M. Guizot, que le. marqnis de Miraflorès n'a- 
vait fait aucune communicatign.au gouvernement,dn. roi dans 


le sens indiqué par lord Palmerston, Cela.ne voulait pas dire, 
en effet, qre.ce diplomaten'eût, fait de oommunìcation d’au- 


cune sorte, Or, les doenments communiqnós au parlement an- 


Neuilly avec le.roi.des Frangais, mais ik ne disent pas ee a 
8 est-passó dans cette en{rovue. 


duestien de.ce:faits:et.a.mig‘à là place des lignes en blanc. It 
affirtngscependant: que-le-marquis. de Miraflorës: était vénu à 
Paris pour soliciter du roi.des Frangais son adhösion au maria- 
gede la reine avec le prince: de Saxe-Cobourg. Le Journal des 
Débats fait entendre, au. contraire, qu'il venait pricr instams 


Montpensier avec la reine janie: Voiei Fartielerdu dösirnal |. 
 desDebats:.. … si nan taan tadis 


st att ats 





rôs avait:étó envoyé par la-eour ‘d’'Espagne en mission particulière auprès dù 


dénuée de tout fondement, et qe. ‘de Miraflorès'i’a-faît' du gouwerhementdu | 
roï aucune communiöatiön, aucuïiè euverture dánsle gens qu’iúdique lórd 







notre numèéra d’ hier, se raille de la manièra suivante, de la pò 
“ponsé quë M. Güizot ä faite à lord Normanby, lorsque: celn 


| riages én se feraientpas'à la fois ; 










zot, de peur de faire acte de faiblesse et d’inconséquenee. Le sentiment natio-- 


| ette but entre les deux ministres. Quand ces doeumerits sdnt sous leiyeùs 


. Arguer d'une prétendug eontradictien directe entre les ministres anglais 


: tement de l'Angleterre se sentira mourir par Ja simple force des tér, d 


: probabilités anorales. ; AR en 
glais établissent bien que M, de Miraflorès a ou une entrevue à [ 


‚“hord Palanerston a.biffó cette partie de la dépêche où il “eht | * 


Eard Palmeretoa: dit dans une td acpêëhe, qüe le marquis de Wiki: 


roi des Frangais pour, Úchier Pebtenirqüe'’ 'S, Mi cédèât de #’opposer du Aridriag® | 
da-prince de Coboutg avec 5 là réïfie“ M. Gütiót” rEpornd qué cette'asserdioi est 


piómesses- de elemen oe alten per etat vid vald auw | persister dans son assertion ; qu"il'eröït.pótvoif affirmer que’ le marquis de” 
cofamissaires fédéraux. « | Miraflorês n été envoyé à Paris.póur ‘l'öbjet iidiqué plas hut: et A Pâppui il | 
cite une lettre de lord Cowley, dans laquelle Pambassadeur- loi dit qu’il vient. 
d’avair une conversation avec le marquis de Miraflorês, et qu'il.ne s’était pas 


with ete 


ove 










‚Une cärrespandance particulière de. Paris, 29 janvier, con- 
tient ee qui suit : ® : ib Bes : 
Bu fait dé Iá plushatte. Importance et-eicore edere ignoré dans Pa- 


ais) nous paräjt deveir doner ‘gáin-de cause à ceuxjet te nombreenest grand, 


quí penseut que M: Guizot sera très-prochainement yaincu: dans la. luite-an: 
verte entre lui et Tord Palinerston. Nous apprenons en „effet, et 1’ane. source 
sùre, que n Charles Gréville, secrétaire du conseil privé d'Angleterre qui se - 
érgüvait de puis qrelguëtemps à Paris, chargé d'une mission. secrète dont le 
“but blâi Pimbrfér ur rapprockemet entreles deux gouvernements, a regu 
ii 





ndrap "bei OEL OE Ken Btnblin gert 4e 


df. Gidi GEE ep quïttaat Paro, n'aurait pes, nous assure-t-on, cach 
à quelqucs’ personnes amies, que le but de son: voyrge était manqué,et aurait , 


duissé percet ‘quelques inquiétudessur Pagrandissement des proportions qu’al- . 


Jait garis doute’ prendre le débat entre ft. Gatizot ct lord Palmerston; Quoi qu'il 
gn soitil paraît qúedéjà ée desmieh db eruit: d'avance ‘enliërement sûr de la ' 
victgire, ef lord, Normanbr qui apu voir. par. lui-même Jelles fatal paas M. Gui- 
zot, greduit dans d’opiaion publigue à Paris, par le; poblicatjom den.dgegments 
anglais, ef manguers certpinement pas d'exsiter zon, ministze. Apaoadee, un; 
attitudes Encore re gls’ fête. ef: mena gante, si Ìa chose est possible, ae ri 

" Géttb altiiré-de tr päbtieatroin « és" pièces anglaises qui met en grùci dans : 


‘ee moment tout lemonde politique, laisse passer presque inapstgue ou du ; 
meoins.sans.qu’on.s'ey occupe sérieusement, la crise ministériele espagnole_ ki 


ub dans d'autres Sinan Anes, aurait par un shania de ‘la: plus hante. impgr-; 
“tance. e 


„Hest.certain, cepêéndant, que hetinendels les plus graves se préparent. 


‘dns ta. Pbriüsnte. La mäflänce) le détoäragertient et la:peùur règnent génórale- 


nieaf parfaïötantestesherdoriaes appartenafit atx pies hantes: Kc ephères de la, 
politique, du gouvernement et de la cour à Madrid, EN 
Au regu des derntêres nouvelles M‚ Mon refdsait avec une obstination rois- 
sante, d'entrer danslä doúvelle cotffinatson dihiistérieHe, qùl, par suite de ce 
wefds, deteúré Wh Bôufémetit insbnistituder n niaid ittêtne‘tnconstitaable, 
ka reine-mêre, Marie-Chriëtirie a jugé la sitnatioik"-osser’‘grave pour ne bas 


“wenboir s’öloigner de Madrid, wnlgre Id virdsert quelle aváit manífesté dese. de 


„nir.yoit Mrne In juchesie te knpehlidr ent hpprevant la groesesse de cétée; 
dergjëre. eri rare Be ve 


„Ad moment de formgrma keb on-m’assure que le bonrereadeak periagal 


‘a deidément dempadé à PAugleterre son intervention goan en finir. avec Piu. 
gurrection hiiguélisto et progressiste. » . EE ; 


On kit dans une autre correspondance partieatière de Paris, 
„36. janvier. 


Lappréciation des pièces anglaises con nue à préoceuper vivement Vatten- 
‘tien publique età être à Pordre du j jour, pour la polémique des principaux or- 
ganes de la presse'parisienne. M.Guizotayant pris pour base de sa défense dans 
ses. s journaus, que la-politiqne du cabinet whig a été différente dans les maria- 
ges Gspagriols, dé celle suivie précédermment par le cabinet tory, le Constitu- 
%/onner, ofjdne de n. ‘Thiers, dément ce matin avec la plus grande vivacité,et 
preuves en main, cette assertibn da ministre des affaires étran gères.. . 

Le Sigctequi, en. principe, avdit approuvé Ia conduite de -ministère dans 
Vaffatre ésphg „ole; prekd part dnjourd’hui aux atfaquês contre M, Guizot et le 
“Vätae d'ävoir Miariqué de procëdés étisers T'Angleterre. On dòit. ze rappeler 
qrie Paphiioù: de cejotrnal avait été un des principaux.prétextes de la scisston 


Á gend wordte'du id bib fätabriënhe la vid de retourner Ímsmó 


mdr Been . 


trompé en supposant qu'il , était chargé d'une communication de la reine 
Christine pour le roi des ‘“Frangais, aa sujet du mariage de ‘la reine. 
Quant à la teneur de In conversatfon, quant à la nature de la ‘commu-. 
nication, nous sommes ihstruits par: plusieurs lignes en blane- d'une. 
Ì digerétion aussi commode qu’édiftante.Ne doit-il-pas être clair main tenant que 
M de Miraflorés n n'est venu à Paris que pour demander fe eorisentement du roi 
4 dertien au maria e da prince de Cobourg? Or, c'est précisement là ce.qut. 
}-doît. être gclairé aatrement dee par des figùes en’ Blanc. M£. Guizot a’a point: 







tale, et. qu'il ae fût changé d'aneuse nilssión veldtive aur sndriage dela: reine; ; 
| il a seulement nié $ catégoriquement cette assertion, que M. de Miraflorèg .eût, 


rige du prince deCobourg: ave là reine;Gefte dénégation est très formelie, M. 
Guizot se voit  obligé de ga mäialénir. H. Guizol n'a point usé-du subterfuge 
misérable qu'on semble Fai} jeéter; } ir ná, point fait une distinction entre le 
rai et le gauverneirient ‘du ròt, @ntre co qüî ‘avait pù étre dit au roï et.ce qui lus, 
avait été dit à lui, It a  soúlemet nië güs M'de Miralorés eût la mission quï, 
Tui était atteibraée par Tord Paliiërstai. 

" Maintenant, M. Guizót EEA Veri “onvers lord Palniërston à des explicë; 
ions plus étendue 7 En'tiâ: dia ; te que m. de Miraflorès n'était pas venu; 
ij faire; »était-i obligé de lui dire d ce qu'il était venú faire? Etait-ilobligé de ui; 


H 


" iastsrsment au roi son “conséi(enieit At ariage deM. le duo de Montpensier’ 
mes bieu sûrs quê lord Patötston äi-rorie ne s'exagèrerait f fas à ce point tes. 


ment peut dire et doit dire ‘quelquefois: Cela n'est p pas; „Mais ce n'est; pas: une, 
taison pour qu Al dîse ; Voici be ‘qui öst. ‘Cétté manière de faire parler serait, 
Erès „commode, et Jes, oppostiiöns de*t tBûy Rei p páys et ek tous Jan tégimes, ne 


manqueraient pas de s'en prévaloir: k RAe 


‘donnait:l'asstranee que les mariages n ‘auraient ‘pas’ lien en 
mème temps, rien n ‘êtait encore déeidé. 

‚Le gouvernement frangais a fuit jnsqu’à la fin tous ses’ efforts pour due le 
mariage de l'infante ne fût pas gimultané avec celui de la reine, Mais on sait: 
à Madrid, on ne peut i ignorer ò, Londres, quelle á été sur ce point la résistance 


bassadeur du roi à Madrid avait, après des’ contestatioris éans ‘nombre, réussi 


gouvernement frangais sur l’époque du second mariage; mais, en attendant 
tout était remis en question ; les intrigùües s’agissaient, les insurrections mê- 
me se préparaient, Le goure rnement francais dut pre ndre une détermination. 
Mais il est bien certain gu'au mòonent'oú'M. Guizot était en communication 
avec lord Normanby' sur ce’ point, le gouvethement frangais s’opposait lui- 
même à ce que les deux maridges se fissent en même temps, S'il fut oblige de 


‘| changer derésovlution, ce n'est ni lui ni raème le gouvernement espagnol qu’il 


faut en accuser. >» 













dit que M. do Miraflorös £àf vent à Pâits put wisiter les chriòsités de la eapi- 


faît aucune communication dans le sens qu'indiquait ford Palmerston, c sost-! 
if à-dite qu’il fut venu solticiter da roì des Frangais de ‘no pas s’opposerau ma-' 


‘dire, par exemple,quo envoyé d de la'coür de Madrid éfâit chargé de demander: 
‘j avec. la seine |P Etait-il tenu de Tuî faire pärt de la : réponse du roi? Naus som-. 


droits qu’il peut avoir à hae cotifiance di gouvérnement frangaïs. Ùn gouverme-; 


Lo Journal des. Débats essaie heslatet une ‘Justification! 
la répopse de Ml. Guizot relptivement à la simultanéité’ 
des meriages. Il affieme qu'au moment où le ministre francais’ 


“mexichtris a aitaquê la ville, mais"qu'ils ont été ropousaót : 


du gouvernement, espagpol. Au dernier moment, comme dès le début, le-gou- 
‘vernement espagnol ne voulait | pas conclurè un mariage sans Y'autre. L’am-’ 


à maintenir dans le contrat une réserve qui aurait laissó quelque latitude au ‘n'avaient ancune activité on: farines et. viandes salée 






































Le Gonstitutiannel, dont. nous avons publió T'opinion. dans, 8 


lui rappele la promesse faite antórieurement,que les sep pes 


bai ons pefitë pièce, aut a'énr beaucoup. de ne, lee Salt band 
ilry a düschablataï momihó, Rilbägdetigui proimet d’arracher les den(ssaf 
douleur. In: bon: ‘payeanse Jaisso’ pliehdre à à l’amorce, et prête sa mâcho}re: 
Bilboquet, qui le met à la torture, L’opération finie, le pauvre diable se pla! 
vivement d'avoir été trompó. « De quoi vos: plaïgnez-vaus? répond’ g 
» ment Bilboqnet ; je vous aì dit que j’arrachais les dents sans doulear, Jè 
» aî dit vrai, car je n’ai pas éprouvóé la moïndre douleur, » 

Il n'est personne qui ne se soit rappelé hier cette scène comique, en Îis 
le récit de la conversation du 24 septembre entre M. Guizot et lord Norman 
« De quoi vous plaignez-vous ? Je vous ai dit que les deux mariages ne se 
» raient pasen même temps. Je vousai dit vrai, puisque celuide la rein 
» ‘fera une heure avant l'autre. » 


On connait déjà T'opinion de plusieurs j journaux anglais 
le dépdt des pièces diplomatiques espagnoles, voici ce 
qu’ êmet à ce sujet le Morning-Chronicle; … … st 


Depuis que le public d'Angleterre et le publie de France ant sous s les) 5 
la dernière dépêche de lord Aberdeen da 22 juin et la première dépöche 
lord Palmerston du 19 juillet, il serait aussi frivole qu’impertinent de tel 
de: persuader à un auditoire anglais ou frangais qu'il ya en divergënce d 


monde, vouloir. soutenir que Îa conduite de lord Palmerston a diffété ter 
du monde des promesses de lord Aberdeen, c'est simplement mettre a 
le sens commun, lin telligence et la clairvoyance de PEurope. Nous avo 
très-étonnés que HM. Guizot, dans sa défense à la chambre des pairs, 


le public, dans l'un et l'autre pays, ne se laissera pas abuser par cetté 
interprétation, L’attente confiante annoncée avec tant de sang froïid 
ministre francais, que la feue entente còrdiale pourra ressusciter, unj 
été déjà réfutée- par nous de la manière dont il convient de traiter un 
plaisanterie. Si MK. Guizot peut réellement se persuader que le justé ige 


des nécessités, ou du fait accompli, il fera bien au moins de grabstenir. 
rendre.publiqne une prophétie si admirablement calculée pour s’annulêr% 
même. ‘Nous Pengagaona d'apprócier. plus sainement les cireoristaneef 


‚L’Angleterze-est toutrà-fait, honk de. ‘xaananaître« un. n. intérêt 
niécasité. dans, des entenies sì déplorgblement susceptibles de mésinte 


tion on. dasalllagene hables ei partiales. Mème dans une aus 


ta: atie rr 
„On lit dans laGasette Uu iperselje. py ennaa 
« Depuis guelque: tenaps, : veertaiss. , jeuraaax; ente’autres re 
rhenan , la : Gazette de Breslau. ct la: „Gagette. de. 
nouveau.de Pétatyde saúté de-S. Au Sole prince: öháni 
an Gorvagpondant ‚de Napemsberg, de Francfert 4. Me en de di 1% 
que bene gen de Je année il Hoan bien survenie- un'èlf 
ent ans la destination 4 jun autre utr, 
{e,-ehiangement ek ait te Ja: santé A ke 
Neétternich. Hi n'est, 
fait:coupie.chag 
e eanar nn 
> Nurem ng, quid da all 


ses colonnes. à 
"Nous sommet en zriesurè’ ‘d'arnonicdt de Ya Frrantde la pIE PS 
Vioae d'Etat qui a exercó pendant tant d'années une hctive:ct 
inflgence gur les destinées du monde, jouit encore d'une excellente, 
sous tous lvs rapporis, qu'il continue de, se vonier sans rclâche av 
ardeur’ presqu’incroyäble {äpioti:pres “tous led ‘jours depaid gr Helkt 
matin Jusqu'à minnit) à ses haates fonctiòns, ct‘quc- Emden re 
hen heej nn Sur 83,santé. ëhancelante : Sont entièrement contre 







































dee ji 
“‚Nounveltès des Etaés-Unisi … c : 


_ Le navire & Zenobia a apporió des nouvelles de New-Y 
la date du B eourant. Le New-York Courrigr and Inquirer Pi 
blie un message qne le président Polk « adressé au sónat, pj 
‘demander la nomrination-d’an- lieutenänt“genéraf ‘pblirs 
mander en chef les armées de la’ république, et-d’augniente 
dix, nouveaux régimenta:l'armóe: expèditionnaire pour lá-d 
de la. guerre, :Le président. ajoute, qu'il. sera € did 
aaire d'aagmenter. pro rtionnelle t‚les oadres d 
Le hombre des kig ke â kg lj Bj rt: rei 
ét 


"est, oönsidél útd ns les 
supérieurs. heg dn Ee ne 4 

Les séances du congrès ont prs pew ann 1 eht 
des repróbentantants a rejetèun bild-qai.derpaidaif \'atlocsf 
d'ùne sptanie de-30,090: dollars, destine à rouvrir desi 
ciations pour: coneluge la, paix avec, ‚ke Mexigue. Ge | hill, gp 
| égalenient.que l'esalaesge. sérai is prohibe da: 
territuire. qui serait eédó aps} Etats. Duis parle’! lexigae’ 

‘éetfe réserve qù'òn exbraderáit. tout escfave'a partenat 

Bats-Unis; ‘qur‘pirviendraië-à w'éväder snit éó- ierfitdr 
‚|enfin qu’ une somme dódpux.midliens de-doóltars sdráik- é 
crée pour assurer aux Etats-Unis la prmonds tolk tels 
qui lui serait cédé, ec, ENE! 
Le journal officiel de Washington- blámo ‘yivemen 
démoeratique d'avoir rejaré Îa: proposition d'un im 

théetsurlà. café. … vinne erken dersd dr. EL ie 

‚Les nouvelles: du thé Âtre de, In guerre song intéressants 
bent de Monterey, à Îa date dn. 3 décembre, que Santa 
| éoncentré, une: foree,de 31, 00a hommes à à Saint- Louis Po 
sE huit‘ jourhées ‘dé la distance c qui sópare’ ’Saint 
‘de Saliello. Les-riunitions étaïent.rares à Saint-Lonis.'Un't 
‘pier arrivé de: Mexico a-appörté la nouvelle'qu’ úrproniff 
inento y:a,eu lieu: et que Herrera: a chassó. Almcinte de :la 
‘Par suite dr-cette tiouvelle,- Santa-Auna a dótactié sep’ 
ments d’ infanterie pour comprimer |’ inspgrectiqn. reed} 
‚ Des letirds.de Tampico-disent. qe un corps‚de #00, caf 





impropres à au, servi 


wl 


Américains oút interéepté an grand nombre de lettres PI 
à Paradès les instructions d’ Ampudia. 

‚ Le marché des cotons a été très-anim6é à New-York; 
prix ont augmentò de 1/8 à 1/4 cents pardivre. — Les aff 


change sar Londres se cotait à 


en 105. OUSE Paris à 
3/he.à51/4e. 


Les journaux amêricains que nous venons de recevoir f 
Patrick Dercey, arrivó dans la rivière Mersey le 28 décel 
dernier, nous donnent des dates de New-York jusqu'au 8 













er plas récentes que celles portées par le Zanobid. 
Ean knel WÜttent à même de recjifier V'erreur des 
pie verant ern quae la chambre des reprósen- 


hi nin ee JE) . … EÀ . 
itment:ajourné la prise. en considération du 


4 daat, dans leqnel il propose, ‘entr'autres mesu- 
ation de Ha ae 
Rt en 
e Ja création de cé gradémilitairë, dont per- 
ington n'a été, revêtu,-aurait dû lui être pré-. 


e:déterminatian.différente. … 

















kanquöl naus-donnóins adhésion ha 
dié 


Söiiral Faylo?:avait:18,000 hommes sous;ses, ordras. Llest.bon 
ä 





Mmráren, “au départément de la guerre, quelques xégi- 
core asrivés sur lé Rio-Grande; d’autres,qui s°y trauvaïent 
és vers Tampico; plusieurs dêtachements sont néces-. 
ur. Pimmense' ligne de‘défense que nous occupons de- 
de 280 milles, Toùs les offoiers en disponibilité. ont éu 
Po àT'armégauctive.n re 
sure que c'est sur, Mexico même que le général 


riònde que Santa-Anna est en marche sur Saltillo, 
ée principale. 
‘arrivé à la Nouvelle-Orléans, de Tarapico, dit 
dn, forte de. 300 hommes„a. repoussé l’attaque de 
6,000 Mexichins. een 
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EREN ARS en tad ast et Res: 
RAR pser nu léger droit sur Îe thé et le café, Toin d’im- 
mae lés jearnaux anglais le prétendent, la résolution 

jóhité d'aceorder aa président tes fonds néces- 


e-Ja déclaration solennelle’ que le 
du peuple amiéticaïn'accepterait toute taxe directe 

nairtiek' de, \liohneur ‘de ses arnies,‘prouve-au 
6,9 reet. du drcht propose 


ptojet présen(é au congrès par lö,secfötaîre dès 
dek? ien-est:póur des Pays-Bas d/ane haute, impor- 
AE itn anw uti dstidser nega 

Ee lag Ta réanion du nouveäu cungrès’; el qú” 
Wte le parti protectionnisteviendrait à obtenir. la. majo- 
ambre -des représentants, celui da roommerce 
tt toujours dans le sénat, nous pouvons regarder 
plùsieurs années la franchise dont jouissent ces 
Ïiiportants de notre agriculture coloniale. 
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Evan 


Nikes Parlement anglais. … 
{Us de Landsdowne a étóinterpellé dans la chambre 


gen lord Aberdeen, aùsujet de Îä réponse du gouver- 
r 












east. - Guizot, Lord. Aberdeen, a ajouté qu’il pense que 
des notes ayant été eqmmenté par le gouvernement 
De, il lui semble qu'il devait être clos par une note du 
rantciis. T'anéien miriistre des affàires étrarigè- 
teiriinantqutil oro la'diseussiori'sur les mariages 
eee ‘ét qùd 18 cöntinùation des débats sur le 
WAT: Hepie demis es, pièoes ipublides déjà ‘pourrait 
onsèquences fort fcheuses. … 
ón'a été Anterpelld ‘shite Mêine objet dans la 
ommunes. Ha vépondá que la réponse du cabi- 
it parvonue, st qu elle sera soumise sous 
An vt 
dh despni 
send gie M, Guizot, avait dit que la 
tion definitive. osed ofj et Î'avait qualifiée de 
T-auquel, il fant se soumettre, Lord Brougham a, 
Y â-desfaits aceorgplis auxquels il ne faut jamais se 


Het 





qu'il ya eu'erreur lors- 
dit que la question avait 























e'pèrse égâlemrent, ‘en s'àppnyant sur les 
8 bes dais lo. discours même. de M. Guizot, tel qu'il 
nlt, et sur plusieurs, expressions qui s'y rencon- 
‘paroles du ministre frangais ont été mal rendues. 
lepuosobservations sur des questions d'intérêt local, 
„pourneà lundi. Ì 
-cammunes, séance du 28 janvier, Lord 
öndant à M. Roebuck qui’ demandait quelles 
enses. probables que nécessiteraient les projets 
tent_concernant l'Irlande, et où il prendrait les 
Les‚-déclare qu'il n'est en mesure de répondre 
8 Y'honorable membre qu'en tant qu'elles se 
„JW a.été fait déjà. Les dépenses faites relative- 
si 8e montaient à la date du: Ter janvier à un mil- 
inf tling sur lequel 99 mille livres ont été pris 
P une nete al service civil en Irlande. Depuis le premier 
iquier “êlle somme de 2,000,000 de livres a été payée 
ant à: Simrertn de Pacte adopté dans la session dernië- 
} Lilit pob ne mise en construction de grand tra- 
V&essitensog, AC dui devaient fournir du travail aux clas- 
B Cerni en on ee bete TA 
mtd teomie les dépenses queles projets áctuels né- 
epartnig, pe tt du bureau de l'intendance civile (commis- 
'i … Une somme de six cent mille livres sera. 





Sl au mo 
i esmesur, Möntera probablement à sept millions de 





Are, ES 


d'ùn lieutenant-général qui serait. revêtu du: 
ehef des forces de'terre employées contre le. 
&l qüe la chambre, pensant-quê la partie du- 


úité ‘Militaire <avait-adopté:l'ajournement 
dis, dÂns Fa séance snivantes'après 
tes À te sujet, Ta chambfe est re 


> 


Bage' del Union (journaköflieiel), ity.a tout. 
Ale l'atmée américaine s'est misc én mouventent. 
Uit Bn traitantdes ‘forces’ de .notra armée employées au 


u lecteur d'en préciser ‘la distribution, D'après les rap-. 


â,Monterey, et de cette ville jusqu'à Satillo, ce qui com- | Ö € 5 
N téu | connaissance de l'existence d’une convention conclueen 1834 


de ntarcher. Un courrier expédié par le général | 


Wikercepter les communications entre le général. 


Be ambre des représentants d'accêder à Ta pros | 
} claré que quiconque ferait usage des lettres de marques déli- 


la'gäerre coïitre le Mexique, ce'refus, ap= 










sé n'a”eu pour mòtif que, 
la dètermination prise par la-msjorité. démperar 


hégativerment * 
‘alors 


Angdis à là:dernidre note “que lord Palmerston a fait 






E ze e: ft 
Is d'août, et la somme que nöcessiteront les | 





VES nouvelles sont adoptées, la.somme éxigèe | 


serait réduite; mais, dit lord John Russell, je ne puis dire exac- 
tement à combien s'élèveront les dépenses. : 

En ce qui tonche les arrangements financiers pris à cet égard 
par le gouvernement, je erois utile, en présence des renseigne- 
ments dont le gouvernement est en possession, de réserver les 
explications que je pourrais fourtiir pour vun exposé que, ces 


jours-ci, le chancelier de l’échiquier ou moi nous auronsl’hon- 


near de présenter à cette assemblée, Un million de livres a été 
avancé en guised’'emprunt aux propriétaires en vertu de la loi 
relative à l'assêchement et au défrichement des terrés. Ils ont 


droit à cette somme en vertu d'un acte du parlement, et tont ce 
que propose le gouvernement, e'est d'intersenir dans lemploi 


de cette somme. zn 
… _M. Labouchère, répondant à une interpellation, dit que la 
soniüe de 50,000 liv. st. pour l'achat de semences en Irlande, 


…j:nesera pas avancée aux pelits fermiers, mais aux propriètaires. 
11 serait prématuré de s'occuper de la question de savoir st 
„cette somme sera dugmentée. 


Lord Palmerston ‚ en réponse à une interpellation de M. Ha- 
me, dit qu'il regrette de n’avoir pu.communiqner à la cham- 


‘bre tous les papiers relatifs à Cracovie, mais il est nécessaire 
‘que quelques communications soient échangées entre les re- 


présentants des trois puissances en ce qui concerne la partie des 
correspondances échangées qui sera rendue publique. ÍÌ espère 
toutefois que ces documents pourront être communiquês dans 
peu de jours. En: } 

M. Hume dêsire également savoirsi le Foreign-Ofice avait 
entre |’ Autriche „ la Prusse et la Russie en ce qui concerne la 
prise de possession de Cracovie. k : 

Lord Palmerston répond qu'il a ignoré l'existence d'une 
convention de ce genre , maisil fera les recherches nécessaires. 

M. Barclay appelle l'attention du secrétaire d'Etat des affai - 
res étrangères sur un avis quia été publié par le Times du 18 


courant, relativement à des lettres de marque qui auraient été 
‘délivrées par le gouvernement mexicain. Il voudrait savoir si 
„lord Palmerston a porté son attention sur cette nouvelle et quel- 


les mesures le gouvernement a prises pour prévenir les actes 
dont cette mesure serait la conséquenee, Il ajoute qu’il a vu 
dans le Courrier frangais que le gouvernement frangais a dé- 


vrébs par le gouvernement mexicain ‘serait poursuivi et traité 
comme pirate. _…* k 7 


Lord Palmerston fait remarquer que: la même question a dé- 


jà été posée par I'honorable représentant de la ville de Bath 
jet qu'il ya été répondu. Il a été expliqné que la nouvelle en 


question n'émanait pas du consul mexicain, mais probablement 
de quelque fabricant d'armes. Le chargé-d'affaires du Mexique, 
legènéral Mendoza, a déclaré que ‘personne dans ce pays n'a-. 
vait droit de faire usage des lettres:dé marque délivrées par le 
Mexiqae. Lord Palmerston-ajoute qu'il a soumis à \'avocat dela 


herladen dalend tetra bee 8 reïne, ta question de-savair jusqu'à quel.point les dois du pays 
Alis Id fikatión du nóúveau'tarif:; | germ F/ doin neerd 


permiettaiènt une pareille mesure, et Ja réponse a été que ce 
n'est pâs l'usage du pays d'éqniper des navires pour la course. 
Quant à l'extrait des journaux relätifs à la communication faite 
par le, gouvernemont frangais, l'avis de l'avocat de la reine est 
que, en ce qui concerne |’ Ángleterre, le gouvernement anglais 
n’aaucan pouvoir pour prendre relativement aux lettres de 
marque les mêmes mesures que le gouvernement francais. 

Le bill pour Fadmissipn de emploi du sacre dans les distil- 
leries est lu une seconde fois. : 
__La chambre s’'ajourne à landi. 


Les denx priucipaux journaux de Londres, le Morning- Chro- 
nicle et le Times, critiqnent énergiquement les mesnres propo- 
sées par lord John Russel pour améliorer la situation de l'Ir- 
lande, Nous avons fait connaître l'article que. publie à ce sujet 
le Times qui se-prononce dans les termes les plus amers. Suivant 
lui, le cabinet ne tend à rien moins qu'à mettre entièrement 
Ventretien de là population irlandaise à la charge de l’Angle- 
terre. L'Angletêrre devra travailler, payer les impôts, se sou- 
mettre à toutes les privations pour permettre aux Irlandais de 
vivre'dans l'aisance et le luxe. Antant vahdrait fixer an budget 
un chiffre de 10,000,000 liv. par an pour [’Irlande. On aurait 
alors.tous les ans le budget de la marine, le budget de la guerre, 
le budget de la dette publique ete. budget de l’Irlande. Le 
Morning-Chroniole., moins aeerbe:dans Fexpression de son 
blâime, signale un vice radical-et profond dans le projet minis- 
tériel; c'est que les-mesures proposées seront toutesà l'avantage 


| des propriètaires irlandais et profiteront très-pea aux classes 
PN : vn rd - : . 


$ 


pauvres. 





Documents relatifs aux nitringes espagnols. 
(Suite. — Voir notre n° d’hier.) 
(Le ne 10 est la dépéche de lord Palmerston à M. Bulwer, du 19 j uillet 


1846, que nous avons publide dans notre nièméro du 24 janvier.) 
XI, — M. Bulwer à lord Aberdeen. (Extrait) 


| | ACT «Madrid, 12 juillet. 
» La,conr-m?a-déclaré qu'il était nécgssajra d'arriver, sans perdre plus 
de temps, à la solution de nae g 


à question du marge, et elle attend ma ré- 
ponse. » EEn 


Ds tus EED ë 


XII. — Lord Cowley au eicohiië’ de Palmerston. 
RE as: Paris, le 20 juillet 1846. 


‚_» Hier soir, je suis allé au château de Neuilly. Dans -la salle de réeeption 
se trouvaient plusieurs Espagnols, ct entr’autres le marquis de Miraftorès, 


récemiment arrivé de Madrid ; il est probablernent ehargé de quelgue com- 
munication au roi de la part de la reine Christine, relativement an mariage 


de la jeune reine, Il semblerait résulter de Ja dépêche de M. Bulwer à lord: 
„Aberdeen, en date du 12 de ce mois, qué la cour d’Espagne a hâte de con- 
‘clure le mariage de la reine. L'objet de la cour des Tuileries, an contraire. 


est de le différer pour le moment 3 en effet, il faut du temps pour conduire 

à maturité l'un ou autre des projets que Fon a ici.en vue. » 
XIII — Lord Cowley au vicomte Palmerston. (Extrait) 

EA « Paris, le 20 juillet 1846. 

» Jai en une entrevue avec le marquis de Miraflorés; qui me quitte à, 
Pinstant: J'avais-raison de supposer qú’il était chargé d'une communica- 
tion de la reine Christine pour le roi des Frangais au sujet du mariage de 
la reine Isabelle. (Ici il y a quclques lignes indiquant une lacane.) Telle 
est, d'après ce que m'a dit le marquis de Miraflorès lui-même, la substance 
‚de Pentretien qu’il a eu avce S, M. sur cet objet. » 

td XIV. — M. Bulwer au vicomte Palmerston. (Extrait) 
eed « Madrid, Ie 19 juillet 1846. 
» SM. la: reirie-mêre a fidi er disant : « Je suischague jour plus dést- 






verrions ce mariage avec plaisic; mais je ne sais si, même dans ce cas, Ei 


, sition élevée de mari de la reine. Un pareil choix s’ac À 
le sentiment national des Espagnols, et ne pourrait souleder Eokfeckio N 





et 


» reuse de recevoir une réponse définitive quant au senl candidat à Pegadd 
».duquel j'entretienne en ce moment ane opinion favorable. » J'ai eu soin 
de,fatre bien comprendre que je ne pouvais en aucune fagon me mêler de 
éétte affaire ni promettre à S. M. ce qu'elle désirait : mais j'ai cru à propos 
néanmoins de faire connaître à Votre Seigneurie ce qui s’était passé. » 


XV. — Le vicomte Palmerston à M, Bulwer. (Confidentielle. — Extrait. 
ee « Foreign-Office, le 24 juillet 1846. 

» Jai dit au comte de Jarnae que, sur la question du mariage, nous 

sommes officiellement passifs ; que jusqu’ici je ne puis rien lui dire comme 


organe du gouvernement, mais que mon opinion personnelle s’accorde avce 


celle qu'avait lord Aberdeen, en ce sens que je regarde don Henri comme 
le meilleur choix pour la reine, » 


XVL — Le vicomte Palmerston à M. Buboer. (Confidentielle. — Extrait:) 


« Foreign-Oice, te 3aoùt 1846. 
-» Sur la qnestion du mariage notre opinion se raffermit par la réflezion. 


Si le mariage du prince de Cobourg avec la reine pouvait se faire da plein 
„consentement, et avec le concours des Espàgnols, ct ne leur amènait pas 
„une mésintelligence avec la France, nous, gouvernement anglais, nous 


famille du prince de Cobourg ne regarderait pas la position dans laquelle { 
serait placé comme pleine de diffienltés ct de dangers que ne Cömpense- 
raient pas les avantages de cette position, » 


XVI — Le vicomte Palmerston à M. Bubwer. 
(Confidentielle, — Extrait.) … De 
« Foreing-Office, le 16 août 1846. _- 


A 


» Je déclare au comte de Jarnac que nous n'adoptons pasla, catégorie 


francaise des Bourbons descendants de Philippe V, et que nous-n’admet- 
tons pas que le gouvernement frangais ait le droit de faire des objections 
contre le prince de Cobourg, comme le représentant de influence anglaise. 
Mais je dis (tout en n’étant pas en mesure de lui notifier officiellement l’o- 
pinion du gouvernement anglais sur nne affaire quc lurgence des ques- 
tions intéricures a empêché le cabinet d'examiner}, je dis que mon opinion, 


ainsi que opinion de ceux d'entre mes collègues qui ont eu le temps de 


s’'occuper de ces matières, est qu’un prince espagnol serait, après tout, le 
mari le meilleur pour la reine Ísabelle, et que le seul prince espagnel qui, 


pût convenablement être choisi serait don Henri. Le comte de Jarnar ma 


répondu qn’il était convaincu que si nous nous arrêtions À cette combìnaì- 
son, le gouvernement frangais marcherait avet nous pour la seconder. 


XVIIE — Le vicomte Palmerston à M. Bulwer. (Extrait. ) 


ge « Foreign-Office, 22août1846. 
» Le choix quela reine d’Espagne cst sur le point de faire. d'un prince 
destiné à devenir son époux, se limitant, comme cela paraît avoir fen, Â 
des candidats contre aucun desquels le gouvernement britannique n’a an- 
eun motif politique de formuler nne objection, le gouvernement de S.M. se- 
rait peut-être fondé à dire que la question touchant aux intérêts de 'Espa- 


gne plus directement, plus essentiellement qu’à ceux de toute autre puis-_ 


sance, le gouvernemant espagnol doit être le meilleur juge du choix lé 


plas propre à assurer le bonheur de la reine et les intéréts de la nation . 
espagnole dans le juste exercice de sa. légitime indépendance, et qu°il 


serait sans doute capable de décider la question spontanément et de luï-, 
même. Ì Eben 
» Mais, pnisqae le gouvernement espagnol désire connaître lés sentà” 


| ments du gouvernement deS, M, sur cette affaire; le gouvernenient de S. M‚ - 


ne peut hésiter áexprimer l'opinion qu'’ila étéconduità se former à ce 
sujet, après mûre délibération. Le genvernement de S, M. est donc convain-, 


cu après avoir considéré toutes les circonstances qui se rattacheat à cette. 
question, qu’il serait plas avantagenx aux intérêts de la reine Isabelle et 
du peuple espagnol que le choix de S. M. tombät sur un _prinèe é$paguol,- 


s’il s'en trouve un qui soit capable, sous tous les rapports, de remplir, Ja po= 


politiques de la part d’aucune puissance étrangère, 


: pi Mi : k Dn, Er 
» Or, il yatrois princes espagnols : le comte de Montemolin et les dein 
fils de l'infant don Frangois de Paule. Il ya des raisons évidentes qui rèn- 


dent impossible que le choix de la reine tombe sur fe comte de Montemolin., 


Il prétend être son sonverain, au lieu d’aspiter à sa main ; il offre de faire - 


delle l’époùse du roi, au lieu de s’offrir pour devenir l'époux de la reine. Il 
fant, ou qu'il renonee À ses prétentions, ou-que la reine abdiquc ses droits. 
avant qu'un mariage entre eux devienne possible, Or, il.n’ya pas padt 
raisons de croire qu’il soit prêt à renoncer qu'il n'y en a de penser qu'elle. 


erait le mieux avee 


veuille abdiquer. Ilest actuellensent banni d’Espagne À tout jamais pat. 


une loi, et cetteloi devrait être rapportée par les cortès avant, qu’ún tel 
mariage pt se faire; de plus, Montemolin et Isabelle sont les représentants 
non seulement de partis opposés, mais encore de prineipes politiques op- 
posés. Et même la reincetle prince fussent-ils unis, leur union ne réuni-, 
rait pas des partis ct des principes séparés par une si grande distance. On, 
peut done affirmer d'une maniere certaine que le comte de Montemolin ns 
peut épouser la reine d’ Espagne. 
» Vient ensuite le fils aîné de le, Ì 
de Cadiz. Contre lui, aucune objection politique, de la nature, de celles 
qui s’appliqueraient au comte de Montemolin ; mais le gouvernement de 
S. M. ne pourrait prendre sur luide conseiller que le choix de la reine d'Es 
pagne tombât sar le duc de Cadix. IÌ reste done Pinfant don Henri, second 
fils de don Frangois de Paule, ct. le gouvernement de S. M, ne connaît an-. 
cune ohjection fondée à faire valoir contre ce candidat. Il passe pour être 
naturellement bienvcillant, d'une intelligence saine et d’un caractère mà- 


{ le. On dit, il ost vrai, que la conr et les ministres actuels d'Espagne crai-, 
| gnent qu'il n'ait de trop étroites liaisons avec le pati progressiste, et que 


son mariage avec la reine ne tende à amener ee parti an pouvoir, et à af-, 
fecter d'une manière fâcheuse les intérêts personnels des ministres et de 

Ja cour. he ij He At 
„ -» Mais, quant À craindre que don Henri, ane fois époux de la reine, nese, 
prêtât à des plans nuisibles 4 Pélément monarchique de la constitutjon, 
espagnole, à.des plans sabversifs des institutions propres à maintente un, 
bon gouvernement. ces craintes sont enlièrement chimériques et epntralres 
au principe de la nature hamaine: Don Henri, marié à la reine, troaverait, 
nécessairement que ses intérêts, ses sentiments, sont, identifiés avec ceux. 
de la sonveraïine -qu’il aurait épousée : son influence, quelle qu'elle pût 

être, s'exereerait nécessairement pour maintenir et non pour renverser ct, 
élément de la constitution auquel ses destinées seraient irrévocablement, 
liées. Si le parti politique, dont la liaison supposée avec don Henri fait an- 
jeurd’hui regarder le prince comme un mart dangereuz pour. la teint, se 

séparait de lui à l'époque de son mariage, le prétendu danget,eesserait, 
d'ezister par cela même. Si, au coutraire,ce parti lai conservait.des- sympa- 

thies après le mariage, il est clair que cette continuation. de capports im- , 
pliquerait de la part des progressistes une renonciatien. pratique à toute 


-eombinaison hostile aux prérogatives légitimes de. Faatorité royale, 


_ » Mais bien qu’il puisse sans donte y avoir, paraxi les progressistes, com-. 


me dans tous les partis politiques, des hommes À opinions extrêmes, cenen- 


dant, représenter des hommes tels que le duc de la Victoire, Olozaga,,Cor- 
tina et autres, comme nourrissant des opinions, des desseins hostiles au, 
bon gouvernement et dangereux pour la ee intérieure de PEspa- 
gae,e’est lancer une accusation injuste.ct sans fondement contre ge 
uns des meilleurs ct des plus capables Espagnols de ce temps-ci. Je vops aì 
ainsì mis au courant des opinions du gpuvernement de S, M‚ sur ces matiè-, 


res. Vous vous servirez de ces opinions comme votre jugement vous le_ 


suggerera pour répondre au gouvernement espagnol, et vons assurerez ce 

gouvernement que celui de S. M. n’a rien tant à coeur que de voir ces affai-, 

res réglées de la manière la plas avantageuse pour les vrais ct permanents 
intérêts de l'Espagne. » de ‚ 
XIX. — Le vicomte Palmerston à M. Bulwer. 

“(Confidentiellle.) — (Extrait. ) 
« Foreign-Office, le 22 août 1846. ‚4 
…_» Le comte de Jarnac m'a dit, en dernier licu, que si le gouvegnemest 


Pinfant don Prângois de Paule, Te duc; 


britannigue vonlait recommander don Henri, le gouvernoment francais en 


feraït antant. Maintenant qúe je vous envoie cette inslruction, je verrai le 
eomte de Jarnae de nouveau et je lui dermanderai que des ordres soient don- 
nés à M. Bresson pour suivre cette marche. Mais nons ne pouvons agir con- 
jeintement avee la France, quonjue nous puissions el devions agir en coo- 
pération avee elle; si elle vent prendre la même ligne que nous, et cela par- 
ce que nous ne devons pas nous placer sur le même pied d’injonction impé- 
rative (of euthoritative dictation), sur lequelelle a cherché à se main- 
tenir. » 
XX. — Le vicomte Palinerston à M. Bulwer. 

« Foreign-Oflice, le 22 août 18 46. 

» Je vons transmets. pour votre instruction, la copie d'une dépêche que 
J'ai adressée aussi à Pambassadear de S. M. à Paris, relativement à la ques- 
tion dn mariage de la reine P'Espagnc. 

»p Signé PALMERSTON. » 
“Annrze au n° XX. — Le vicomte Palmerston au marquis 
de Normanby. 
: « Foreign Office, Ie 22 anût 1846. » 

» Milord, vons verrez par ines dépêehes de ce jour, sous cachet volant, 
adressées à M. Balwer, que le gouvernement charge M. Balwer de dire au 
gouvernement espagnol qae l'opinion du gouvernement de S. M., par rap- 
port an mariage de a rrine d'Espagne, est qu?il serait le plas avantageux 
pour les intérêts de |’BEspagne que fe choix de S. M. tombât sur un prince 
espagnol, et que don Henri paraft an gouvernement de S.M. être le seul 
prince espagnol digne, par ses qualités personnelles, d’être le mari de la 
reine, J'ai appris, par uneconversation que j'ai ene il y a quelques jours 
avèc le conste de Jarnac, que si le gouvernement de S, M. se déeidait à com- 
muniquer par M. Balwer une opinion au gouvernement cspagnol, le gou- 
veinement frangais serait probablement disposé à donner en même temps 
à M. Bresson des instructions Ini enjoïgnant de recommander Pinfaat don 
Henri au gouvernement espagnol, comme époux de la reine Isabelle. 

»Je charge par conséquent Votre Excellence de commamiquer au gou- 
vernement {raneais l'exposé que je vous ai fait dans cette depêche. et de 
Vinviter, s’il n°y avait point d'objection, à donner à M. Bresson des instruc- 

_ tions comme celles que M. de Jarnac m'a dit que le gouvernement frangais 
pourrait êtredisposé À donner. 
_ » Fai honneur, etc. PALMERSTON. » 


_XXT. — Hf. Bulwer au vicomte Palmersten. 
(Regue le 22 août.) 
An ee ‘ Madrid, le 14 août 1816. 
» Je suis peiné d'être obligé d'ajouter que tous les cflorts faits par moi 
pour dispeser la cour-et le président du conseil en faveur du mariage entre 
don Herri et la reine ont été entièrement infructueux, » 


XKH. — Le vieomte Palmerston à M. Bulwer. (Extrait) 
4 pe _ « Foreiy,n-OfBiee, le 25 août 1846. 

‘» En ée qui concerne le ntariage dela reine d'Espagne, je vous ai déjà 
exposé Vopinion da gouvernemeat de S. M. ; mais cette opinion n'est pas 
exprimnée dâns le sens d'une injonction. Le gouvernement britannique n'a 
ni te droit ni le pouvoir de rien enjoindre au gouvernement espagnol dans 
cette affaire. La question coneernant le choix d'un mari pour la reine doit 
être décidée par les personnes, en Espagne, particulièrement compétentes 
et en droit poor le décider ; ct le seul cas dans leqnel, suivant l'opinion du 


gouvernement de S. M., nne pnissance êétrangère pourrait avoir le droït. 


d”intervenir dans eette affaire, serait le cas spécifié dans la dépêche que je 
vous ai adressée Je 19 juillet, savoir: cclui où le choix paraitrait dan 
tomber sur quelijge prince appartenant si directement à la famille régnante 
de quêlque Etat étranger puissant, qu’il serait de nature à rattacher la 
politique de son pays d’adoptian á la politique da pays de sa naissance 
d'une manière qui serait préjudiciable à Péquilibre du ponvoir et dange- 
reuse pour les intérêts des antres Etats, Arnsi.-sur.ces affaires, le gonver- 
nement de S‚M. ne voit point de raisons de se départir des doctrines posées 
dans la Note de lord Aberdeen aá duc de Sotornayor, dn 22 juin dernier, 
el dans les instructions que faï eu Foecáston de vous adresser depuis que 
je suis chargé dete département.» EES eeN ven 0 
ms KX — M. Bulwer au ricomte FPalmerston. 
(Extrait) 

E « Madrid. le 22 août 1846. 

» Le gouveraêment frangais n'a pas manqué de profiter de la connais- 
sance qu’it a euc de la dépêche du 19 da mois dernier, que Votre Seigneu- 
rie ma -adresste, en la représentant comme une délaratson d’hostilité con- 
tre le ministère actuel ct les inflaences établies en Espagne. Le frère du 
dae de Rianzarès, M. Munoz, a représenté que Votre Seigneurie ne voulait 


entendre parler d'ancune autre alliance que de celle de don Henri, et a 


afiemé qa’il savait de sources anthentiques qre le prince de Saxe-Cobourg 


ne serait jamais aerordé par sa fanmÎle, excepté du consentementde S. M._ 


le roi des Frapgais, Un courrier vient d’arriver de France.J'apprends qu’un 

_ conseil s?est réuni immédiatement à propos de ces dépêches, et don Fran- 
gois, fils aîné de don Frangois de Paule, a été appelé immédiatement à 
Madrid. J'ai pensé dans ces cireonstanees qu'une explication franche ct 
personnelle avec M. Isturitz et le däte de Rianzarès était ce qu'il y avait de 
mieux à faite, et comme je suis trop indisposé poùr sortirde chez moi, je 
les ai priés de venir me voir hier soir, ce qu’ils ont fait. 


Je ear aidit ; Hest bon que nous nons entendions. J'ai appris quc * 


don Francisco att arrivé à Madrid „et naturellement je eonnais les bruits 


qui cireulent à ce snfét et que nroi-même je crois n'être pas dénués de. 


fondement. Voussavez que notre goutvernément n'a jamais eu aucun can- 


didat , quoiqu”il soït plas fxvorahte à don Henri qu’à aucan autre, pensant - 


qúe son mariage avee la Fene ést le plas populaire en Espagne. Il ne n’a 
eepen.lant exprimé ancune hostilité eontre an mariage avecdon Frangois ; 
je n'ai done rien à y objeeter ; au contraire, je ne vons ai pas ane fois, mais 
à différentes reprises , conseillé de hâter le mariage de la reine, et Pon 
m’a toujours répondu que c'était presqae impossible. Mais dernièrement, 
voos deur , insistant sur cette imrossibiltté , m’avez pressé particu- 
Vi-rement de reconimander le mariage avec le prince Léopold de Saze-Co- 
bourg à la considération du gouvernement de S. M.. en exprimant le plus 
a dent désir qu'il se fit. Ainsi que c'était mon devoir, j'ai rendu compte 
de ces désirs au ministre des affaires étrangères de S. M. Je n'ai pas en- 
corèrign de réponse À cette communication, mais j'en recevraì une dans 
quelques jours, et il vaadrait mieux „ quelque parti que vous preniez défi- 
nitivement.après m?avoir fait faire cette demande,en attendre un résultat, 
qroique je né'puisse vons faire aucune promesse quant à ce que pourra 
(tre ce résultat. … - ’ 

» Le dc de Riamzarès ma répondu en disant que alliance en question 
avait certainement été très-désirée, mais que la répugnance que fe geu- 
vernement de S. M. avait témoignée pour nne alliance avec un prince de 
Cobourj, et l'assurance positive qu'il avait regue dernièrement de bonne 
source qae la familie du prince Léopold ne consentirait jamais à ce maria- 
ge, exceplé à une condition qui était impratieable, savoir le consentement 
de S. M. le roi des Francais, avaient, il Pavouait (le duc de Rianzarès) , dé- 
traittoutes les espérances qu’il avait eues, lorsqu'il m’'invita à éerire à 
votre Seignenrie comme je Pai fait.Il me donna alors à entendre, quoiqu’il 
ne ait pas dit positivement, que lalltance que lon avait présentement en 
vue pour la reine était un mariage avec son consin don Francois. M. Istu- 
ritz dit, que, pour sa part. il pourrait attendre des mois, si cela dépendait 
de lui et s’il pouvait avoir quelqne «spoir d'une réponse favorable. Mais il 
avona qu'il n’avait aucun semblable espoir, et qu’il était très blessé de la 
dépêche de Votre Seigncurie du 19 juiltet, et plas particulièrement de la 
manière dont s'en était servi le gouvernement frangais, qui lavait envoyée 
au comte Bresson. » 


XXIV. — M. Bubmer à lord Palmerston rene le 3 septembre (eztrait). 
Mad.id, le 27 août 1846. 


» M.-Isturitz m’á informé que le due de Sotomayor avait eu une conver- 
sâtion avee Votre Seìgncurie, le 15 de ce mois, et d'après ce qu’il m'a dit 





de cette conversation , je dois considérer qn’il n'y a piusde néeessité 
d'attendre Ja réponse de Votre Seignenrie. » 
XXV. — Ml. Buliverau vicòante Palmerstoa. 
on Madrid, le 29 août 1846. | 

_ _» J'ai à annoneer à Votre Scigneurie qaela reine a déclaré hier seir , à 
minuit, quelle avait pris sa résolution en favenr de S. A‚R. linfant don 
Frangois d'Assisc, Depuis queljues jours on attendait une réponse de 
Londres. _ ‚ Î 

» Cependant le due de Sotomayor écrivit qu’il avait eu une entrevue 
avec Votre Seigneurie le 15 août, ct que les opinions de Votre Seigneurie 
sur la question du mariage n’avaient pas changé, et qu'en eonséquence, 
considérant que pour le moment il n'y aurait rien à faire en faveur du 
prince Léopold, il était retourne à Paris. A ce moment, c'est-à-dire il ya 
environ trois jours, le comte Bresson vint me voir; il me dit que les chan- 
ces de S. A. R‚ don Frangois paraissaient avoir diminué ou à tout événe- 
ment devenir de plus en plus incertaines, et que quelques personnes soup- 
gonnaient que la reine était plus favorable à don Henri, et que dans ce cas 
le gouvernement frangais appuierait également S. A, R. 

» Dans cette situaliou, je juugeai,d’après les faits que je connaissais, que 
la meilleure manière de remphie vos veur était de faire un nouvel efkort 
en faveur des prétentions de don Henri. Mais je ne trouvai aucune dispo- 
sition à écouter ces propositions. La même nuit il yeut un conseil des 
amis de la reine-mère , etal y fot résola d'arriver de snite à ane concla- 
sion. La reine Christine , à ce que j'ai appris , parla à sa lille. 

p La reine‚m'a-t-on dit,prit quelque temps pour réfléchir, puis se décida 
en faveur de son cousin. Les ninistres furent appelés, et laffairc fut 
conelue. zeur dd fte à 

»Je suis fàché d'avoir à informer Votre Seigncurie que le mariage da duc 


„de Montpensier,qui doit avoir lieu iei dans quinze jours, doit se faire en mê- 
‚me temps que celui de SM. J'äï, à diverses‘reprises, quoiqgu’en particulier, 


averti M. Isturitz et la cour qúe cet événernent provoquerait un grand mé- 


-contentementen Angleterre et-y'prodniraït une ‘impression très défavora- 


ble sar opinion pablique ; j'ai aussi tonché eesujet avec le comte Bres- 
son ; mais comme je n'avais aucune instruction pour lai parler sur la qucs- 
tion, je me snis horné à lui expritmer mes propres opiniegs à eet égard. 

» J'apprends qu’anssitôt que Ìg reine a eu signifië son intention d’épou- 
ser son cousin. M. le comte Bresson a formellement demandé la mainde 
Pinlante pour le duc de Montpensier, disant qu'il avait les pouvoirs néces- 
saircs pour traiter et conclure cette affaire, et les conditions du mariage 
ont élé définivement arrêtées entre M, Isturitz et lui. » 


XXVL — Le marguis de Normanby au vicomte Palmerston. 
(Reguc le-30 août). (Extrait.) 
EN « Paris, le 28 août 1846. 


» À la réception de votre dépêche du 22 de ee mois, contenant sous. 


cachet volant deux dépêches adressées-à M. Balwer, j'ai compris l'impor- 


 tance de faire parvenir (s’il était possible) en même temps à M. Bulwer les 


vnes du gouvernement frangaissur le point À propos duguel Votre Seigneurie 
avait été conduite à eroire qu'il serait vraisemblablement porté à coopérer 


‘avec notre ministre à Madrid, Je me suis rendu ce matin, à dix heures, 


aupès de M. Guizot, el après lui-avoir dit que la proposition que j'avais à 
lai faire paraissait résulter d'une conférence que Votre Seigneurie avait cue 
avec le comte de Jarnac, ees jours derniers, je lui aî donné lecture de la 
dépêche. Quand j'eus ini, il me fit : & Nous adopterions cela sans hésita- 
tien ; nous n’avons pas d'objeetion à faire, excepté que nous ne pouvons 
admettre qu'il n'y ait. qu’un seul. prince espagnol propre à devenir le mari 
de la reine. Nous avons toujours refusé, ajouta-t-il, de faire une distinction 


entre les deux fils de Vinfant ; nous peaserions que nous u’avons pasled:oit 

de faire entre eux un choix pour la reine, C'est â elle À juger. Mais si le gou 
: , kf er: ; | r daan fi ke eik B rn Phi 

vernement anglais veut, par Pintermédiaire de son ministre, Fire’ la‘sag- 


gestion dont vous parlez, nous o'avons pâs d'objeetion: Le clioit de dbús Heirei 


gerait parfaìtement atceptable pour nous.» Jé déclarat qute j'äurais tE éliaf-- 


mé d'apprenilrd qu'il était Wisposé, gonforniément À Pespoir donné par. le 


corate-de-Järnac: dadépter usê-aetion. còmbinée de la part des deux gouver-. 
nements dans ‘lest linaites proposées;que nous n'avions non ,plus aucanc. 


raison politiqne pour choisir ua, frère plutôt que l'autre, eb qu'en con- 
séquenee, ainsi que cela résultait de votre dépêche, d'après ee qui s'était 
passé entre vous ct M. le comte de Jarnac, vous aviez espéré que le 
gouvernement frangais aurait pu être disposé à se joindre à nous 
pour arriver à une solution pratique de ectte question contre la- 
quelle il ne paraissait pas avoir de fortes objections. M, Guïzot dé- 
clara qu’il avait regu le matin même-des dépêches da comte de Jarnac, et 
il nia que celui-ci eùt été plus loin que lui-même ne l'avait fait, ce qui re- 
venait-à dire que si le gouvernement anglais parvenait à persuader à la 
reine d'Espagne de choisir don Henri, le gouvernement frangais n°y ferait 
pas d'opposit.on; mais que ni à Paris, ni à Londres, le gouvernement fean- 
gais n'était convenu que don Henri fût le seul princeespagnol qui pât con- 
venir. M. Guizot me pria alors de Juí relire cette partie de la dépêche de vo- 
tre Seigneurie qni faisait allnsion à, don Henri; et pendant que je Îe faisais, 


il prit au crayon ces mots : « parait aù gouvernement de S,M. le seul prin- 


ce espaguol qut soit propre, par $c8 qualités personnelles, à devenir le uia- 
ri de la Reine, » B 5 

» Lorsque je relas la phrase-qu’il vaudrait mieux dans l'intérêt de PEs- 
pagne que le choix tombât sur‘ùn prince espaguol , je pris occasion de 
m'arrêter et de lui faire observer qu'il voyait que le gouvernement de 
S. M. pensait que ce choix serait, dg meilleur, seulement peurvu ha Pon. 
pût trouver dans de telles limites une personne qui ne.donnàt lieu par 
clle-même à ancune ohjection ‚mais que nous n’avions jakmais reconnu 
aucune restricton absolue de cetfe nature. A cela M, Guizot s’inclina sim- 


plement en signe d’assentiment, En terminant , M. Guizot m’assùra qu'il | 


éerirait le lendemain.à M. Bresson , pour lui mander que, si la rcine d’Es- 


pagne était amenée à faire choit.de don Henri , ce choix satisferait par- [_ 


fattement la cour de France, É 

» J'ai informé M. Bulwer,'par une lettre confidentielle , de la teneur de 
ma communication avee le gouvernement frangais . et j'aï expédié le cour- 
rier. Le surcroit de renseignements qu’il recevra ainsi compensera, j'en 
suis sûr, le court délai dans la, rupture des instructions de Votre Sci- 
gneurie, » à 


XXVIL Le marguis de Normanby au vicomte Palmerston. … 
û “1” (RefudléZseptenibre.)  -“ 
eN En ____« Paris, le der septembre 1816. 
« Milord, j’aì reen ce matin une invitation de M. Guizot quì me prie de le 
voir à son retour des chambres, un peu avant six heures. [Ì a commencé 
par me dire qu’il avait regu d'Espagne la nouvelle que le mariage de Ja 


reine avee le duc de Cadix était arrangé. Je lui dis que les dernières non-. 
velles que nous avions regues de Jà nous avaient fait regarder ce résultat 


comme vraisemblable, Il ajouta qu’il n’avait pas de détails, la nouvelle lui 
étant parvenue par voie télégrapl ique; il ajouta quc la reine devait en mê- 


„me temps donner sa sanction au mariage de sa sceur avee le duc de Mont- 


pensier. En même temps ? demandai je. « Pas en.même temps, répondit-. 
il ; il n'aura pas lien en même temps. » Je dis que je n'insistais pas là-des- 
sus, que naturellement jétais entièrement sans instructions de mon gou- 
verncment pour donner son opinion sur une communication st entièrement 
inattendue. Mais que je ne pouvais m’empêcher dès le premier moment 
d'exprimer énergiquement mon ga regret de ce qu'il venait de m’ap- 
prendre, et ma conviction que cela exciterait des sentiments très désagréa- 
bles chez le gouvernement anglais comme dans le pays. IÌ me dit: « Rien, 
je Pespère, qui puisse durer. » 

» Je répondis qu’au contraire, je pensai que c'était la chose la. plus ca- 
pable d'entretenir lirritation. zit 

» Mais, interrompit-il, si la reine a des enfants, nous verrons, » 

»Siclle a des enfants, nous verrons, je demandai si cela voulait dire 
que le mariage n'aurait pas lieu à moins quelle n’eût des enfants. 

« Non, non, s’écria-t-1l, je ne puis pas promettre cela. » 

« Je demandai si, en fait, quand le sujet avait été mentionné aupara- 


_du moins la consolation de- savoir qtie toute aotre conduite av. 


‘Paris. La France gagnera à ce mariage une nouvelle princesse, PE 
“n’aura pas de nouveau prince: notreiligne a toujours été la même. ll 


„sion comme établic. Je regrette beauconp ce qui est arrivé: il.est 











































































vant entre lui et lord Aberdeen, il n”avait pus fait ectte convenli00; 
pliqua « qu'il Pavait faite, mais qu’il avait dit a lord Aberdecn, € 
dernier, que s'il voyait queljue danger d'un mariage Gobour 
considèrerait comme délivré de cet engagement. Il avait juge 
arrivé, eten conséquense sa ‘marche tut changée, quand it vit. por 
mière fois un prince de Cobourg placé sur la liste des canurdà 
le précédent ministère avait déclaré uu tel mariage entièrenst 
de la question. » Je niai qu'il restât aucune trace d'aucune convent 
reille, ct que d'après ce que Votre Scigneurie- ‚m'avait dt, 
croyais pas que rien de ee genre vous cut jamais été com 
vervalement par lord Aberdeen. Il dit «qu’if pouvatt m@ 
sur sa parole. qu’il en avait été ainsi.» Je dis que naturelleme 
pouvais que parler d'une manière négative et recevoir son assure 
tive ; mais qu’aucune convention personnelle de cette nature 
vait lier le gouvernement britanniqae. [Ì me pria alors de lire 
tre du comte de Jarnag, détaillant ce qui s’était passé avec lord 
à Windsor, pour me prouver que Votre Seigneurie, à qui la l 

été lue, savait cela depuis un mois. Je dis que ce qui nous était 
ment connu, c'était que le princede Cobourg n'était pas.un cat 
glais ; mais qu’ayant été mentionné d'ailleurs comme candidat Ee 
de ‘la reine d’Espagne , nous le. regardons comme apte à être 5 

par la reine. J’ajoutai que la dernière dépêche dont je lut avais dóë 
ture prouvait que le prince n’était pas la personne appuyée par ie 
anglais. — « Òai, dit-il, mais oette dépêche était du 28 août, ct” &5 
19 juillet. » Je lui proposai alors d’agir de concert, relativement AUX 
princes; on m'a laissé tout ce IEMpS säns réponse, Je ne pouvais pass 
dre; dans Pintervalle, j'ai agi. Mais le résultat a prouvé, fis‚je ol 
que ce délai, de notre part, n’avait pas eu de motif caché; que nous 


. 
. 


faitement régulière et droite, et que nous n'aviens qu’un désir, le. D 
et l'indépendance de l'Espagne. ilrépliqaa: « Eh! que doit-il e 
ter ? Lorsque le döc de Montpensiër aura épousé l'infante, ls résid 


« Je l'ai annoncé il ya quatre ans: un prince de la maison de Bi 
pour la reine, non un prince de la maison d'Orléans. » Je déclarai : 
taient là des termes ct des distinctions auxquels nons ne connaisspf$ 
mais qu'il ne pouvait pas penser que d'autres verraient du même 
lai tout ce quì tendrait à réunir les deux couronnes. « On n'a pas 
craindre cela, dit-il ; le traité d’Utrecht est une sauvegarde. Notre 
toujours la même : un Bourbon,sue les deus trônes, mais pas le m 
— « Mais, dis-je, le danger que je signale est moins la réunion 4 
des deux royaumes qu’un rapprochement vers ce résultat. Nous nl 
rions pas reconnaître la validité de la politique à- laquelle il-faisa 





questions de nature à cxeiter un sentiment anti-frangais en Arif 
óù Pon est animé de dispositions sì amicales ; je crains bien cepen 
celle-ci n'en soit une ;qu’elle ne. détrnise complétement tout le m 
prétendu sacrifice que le roi avait fait en refusant la main de la reis 
son fils, Il ne faut pas qu’il croie que ce sentiment ne se manifeste 
Angleterre, et appréciant comnië je le fais Valliance frangaise, je 
vois que trop qu'un sentim-*nt de malaise général pourra -produirerf 
de choses différent de celui qui a existé jusqu'à ce jour. rd 
» M. Guizot m’interrompit pour me dire qu’il ne croyait pas quit 
résulter en d'autres lieux ce que je pensais. Je lui fis obserger qt’Ï 
comprendre quê j'étais appelé inopinément à formuler tion opinion: 
nelle sur une question dont, an moment, où j'avais vegn spn inw 


j’étais hien loin, de penser que je dusse avoir À m'oecuper,;"mais j 
vais Yentretenir dans l'espoir qucles sentiments de mon gouverne 
vaïeït plúsfatdrablës. Ee 
sE m'a esplijhé ensuïte qiie les chambres figiraient probatilemg 
dredi,.et.que son;intention était de quitter. Paris pour dix jours. J 
pondis que ce ‘serait alors ayant que je'n'eusse regu de mor 
a réponse à la commuireätión qae vtt vei k 
“» Après être convent qac je m'arrangerafs aid) 
d'une fagon ou d'une autre, nous nons séparâmes,- sk 
» Sign , NORMANBS. 
(La fin à dematt 
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Koninkl. Nederd. Schouwburg. 
Op Dingsdag 2februarij 1847. (N° 32 in het abonnement:# 


Eene derde voorstelling van: 





mamma an men 


REE 
Don Cezar de Bazan.. 4 
Tooneelspel in 5 bedrijven, versierd met nieùwe' ddetouies; 

de Gevolgd door: kas de A 

De Huwbare Dochter, of de Eerste Zamenkoms@ 
De aanvang ten half zeven ure. 4 


_T'héâtre-Royal-Francais. 
Jeudi, 4 féorior 1847, (Hspréiëntarión95) A 

dr dE An ka teprise de: ne EE. 

| ‚Don: Pasquale, B 

opéra en 8 actés , paroles de MM. Gustave Vaëz ct Alphonse Royef , 
ze: 5 _—sasique de Donizetti. - . 5 
“La première représentationde 


_ LaProtégée sans le savoir 
comédie vandevillò en un acte par M: Scribe ” 
On commencera dà 1 heures, 
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